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Écrivez-nous !
Faites-nous connaître votre opinion
et vos commentaires.
Membres du réseau de l’Université du
Québec, professeurs, chercheurs, admi-
nistrateurs, membres du personnel, retrai-
tés, étudiants, lecteurs... à vos stylos,
à vos claviers !
Les textes, d’un maximum de 250 mots,
doivent être signés, en plus de préci-
ser l’établissement auquel vous appar-
tenez.
La rédaction se réserve le droit de
réduire, de modifier et de publier ou
non votre texte.

Au plaisir de vous lire.

Voici nos coordonnées :
Magazine Réseau
a/s Paule Lebrun
Rédactrice en chef
322, rue Ontario est
Montréal (Québec)
H2X 1H6
Téléphone : (514) 990-5225
Fax : (514) 847-5323
Courriel :
prod_paule_lebrun@hotmail.com

Courrier

Courrier

Félicitations !
Mesdames
Lucie Dumoulin, Paule Lebrun

Veuillez accepter mes plus sincères
félicitations pour votre dossier sur
le vieillissement paru dans l’édition
de Réseau hiver 2002-2003.

Non seulement vous avez posé la
problématique du vieillissement en
dehors du schème tellement
galvaudé du déclin physique, mais
vous avez su le présenter dans son
véritable contexte, soit celui de la
quête de sens.

Sans aucun doute vous ébranlerez la
conception des baby-boomers qui se
croient éternels et qui doivent, pour
la première fois de leur existence,
faire face au plus grand défi de
l’humanité : envisager la mort.

Votre article est d’une logique
époustouflante et nous devons y
répondre en tant qu’individu et en
tant que société.

Encore une fois bravo !

André Lemieux
Professeur au Département des sciences
de l’éducation à l’UQAM

La «boomerite» chronique

Mal du siècle?
es milieux branchés de Californie parlent beaucoup, depuis quelque temps, d’un
nouveau « virus socio-culturel » découvert par le philosophe Ken Wilber, baptisé
« boomerite » (boomeritis)1.

Ce virus, qui s’est d’abord propagé chez les baby-boomers, constituerait aujourd’hui
le principal frein à l’évolution de la société post-moderne. Wilber reconnaît, dans un pre-
mier temps, l’immense apport de la génération des baby-boomers à l’évolution sociale,
grâce au formidable élan humaniste du mouvement qu’elle a représenté : féminisme,
écologisme, pacifisme, socialisme, égalitarisme, etc. Puis, dénonçant les ef fets pervers de
ce mouvement de libération, il la pourfend ensuite. Condamnant son narcissisme et son
attitude hyper-tolérante, il fustige l’immobilisme dans lequel sa philosophie du laisser-faire
(tant que ça ne nuit pas aux autres) et de l’anti-hiérarchie fige désormais tout progrès.
C’est cette maladie chronique qu’il désigne par le terme « boomerite ». Et toute personne
vivant dans notre culture post-industrielle porterait maintenant – de façon active ou dor-
mante – ce néo-virus post-moderne !

Si l’on se fie à l’écho – tant dans les médias que dans les réactions personnelles – provo-
qué par notre dernier dossier Baby-boomers. Moi vieillir ?, la problématique semble bien
s’inscrire dans l’air du temps. Sans accuser les baby-boomers de tous les péchés du monde,
on voit bien, cependant, que cette fameuse génération a le dos bien large...

Pourtant, d’autres phénomènes pourraient expliquer – du moins en partie – la crise
sociale (ou spirituelle) dont parlent de plus en plus de philosophes. À commencer par
notre capacité d’adaptation au rythme du changement. Ainsi, comme l’avait établi
Teilhard de Chardin puis l’ingénieur Buckminster Fuller, le rythme du changement va tou-
jours en s’accélérant. L’inventeur et futurologue Ray Kurzweil a calculé, pour sa part, que le
rythme du changement de paradigme double à chaque décennie. D’après lui, nous accom-
plirons, au cours des 25 prochaines années, quatre fois plus de progrès techniques que
ceux réalisés pendant tout le 20e siècle ! Ce qui est tout à fait ahurissant. Et éprouvant pour
les êtres (encore) humains que nous sommes.

Ainsi, qui aurait pu imaginer à l’époque où tout le Québec regardait, le lundi soir à la
télévision en noir et blanc, Les belles histoires des pays d’en haut, que nous vivrions aujourd’hui
à l’ère du clonage, d’Internet, des écoles mixtes et non confessionnelles, du divorce et du
« mariage » gai ?

Les temps changent, mais l’être humain demeure essentiellement, le même. Sauf
qu’aujourd’hui, il n’y a plus ces repères communs, ces « autorités », pour dicter la bonne
conduite à tous et chacun. Plus de curé, de patron ou de père de famille pour déterminer
le bien et le mal, pour distinguer le vrai du faux. À l’ère du clavardage et du virtuel, où l’on
se questionne même sur ce qui est réel, la tentation est forte de se demander, face aux
petites et aux grandes questions éthiques qui nous assaillent : «Qui me dira la vérité ? »

Trouverons-nous réponses aux grandes questions morales concernant l’avortement,
l’euthanasie, la manipulation génétique et le clonage ? Quand on sait qu’aujourd’hui les
trains de marchandises ont priorité de passage sur les trains de passagers (just on time
oblige), il y a de quoi demeurer perplexes.
1Boomeritis, de Ken Wilber, © 2000
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